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And thus I leave it as a declared truth, that neither the feare of sects no nor rebellion can be a fit plea to stay reformation, but rather to push it forward with all possible diligence and speed.

(John Milton, The Reason of Church-government, CPW 1: 800)
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Introduction

Il faut saluer, comme il se doit, l’arrivée de Milton, penseur républicain, au programme de l’Agrégation externe d’anglais. Tout d’abord, parce qu’il s’agit d’une occasion rare : la dernière fois que Milton était au programme remonte à 1990, soit une génération, mais il s’agissait du poète, plus exactement, des poèmes mineurs de Milton. Cette occasion rare est même unique puisque nous fêterons, l’an prochain, le 400e anniversaire de la naissance de Milton.

Milton est connu des anglicistes comme l’auteur sublime de Paradise Lost, immortalisé en français par Chateaubriand dans une traduction à laquelle il a consacré 30 ans de sa vie. Cette traduction, il l’a voulue vivante, et « comme sur une vitre », la plus fidèle possible au texte anglais.

Avec Milton, penseur politique, le XVIIe siècle entre étrangement en résonance avec l’époque contemporaine : Milton a balbutié les droits de l’homme, écrivait fort judicieusement Auguste Geffroy en 1848. On a récemment cité Milton au Sénat lors des débats sur le PACS, avant d’ordonner une traduction de son traité sur le divorce. 1 Or, chez Milton, le divorce mène à la République, car il pense le lien, qu’il soit matrimonial ou politique, comme un contrat résiliable. Mirabeau a brandi Areop pour demander l’ouverture d’États-généraux ; si TKM pose le droit fondamental des peuples à changer de gouvernants ou de gouvernement quand bon leur semble, il a valu à Milton d’avoir une place au service du Commonwealth and free State of England.

Présenté comme penseur politique, Milton apparaît comme un précurseur qui ne peut qu’intéresser l’époque actuelle. On ne peut que s’en féliciter.


Vous retrouverez des informations complémentaires, régulièrement mises à jour, sur le site web de la Société d’études miltoniennes, à l’adresse http://www.john-milton.org, rubrique « Agrégation ».




Le 29 octobre 2007



1 Voir John Milton, Doctrine et Discipline du Divorce (2e éd., 1644), traduction, introduction et notes critiques de Christophe Tournu, postface philosophique de Sandra Laugier et d’Olivier Abel, Paris, Belin, « Littérature et politique », 2005.
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Milton Agonistes

Si Areopagitica est le premier écrit libéral dans l’histoire de l’humanité, si The Tenure of Kings and Magistrates est un écrit républicain révolutionnaire, il ne faut pas voir l’itinéraire de la vie de l’auteur comme téléologique, comme tendant naturellement vers un républicanisme libéral. Milton ne fait pas partie de cette frange puritaine « radicale » chère à l’historien marxiste Christopher Hill, de ces gens qui voulaient « mettre le monde sens dessus dessous », mais il appartient à la bourgeoisie commerciale en plein essor au XVIIe siècle.

John Milton naît à Londres le 9 décembre 1608. Fils d’un scrivener, sorte d’avoué, doublé d’un agent immobilier, et de la fille d’un marchand de tissus, il est le représentant de cette nouvelle bourgeoisie montante. Toutefois, au contraire de son père, il n’aspire pas à une vie commerciale ; au contraire de son frère, Christopher, il n’ambitionne pas le barreau. Il veut se consacrer à la Muse. Être poète, mais pas n’importe quel poète : Milton rêve d’immortalité, il veut être l’Homère ou le Virgile anglais, il pense qu’il leur sera supérieur s’il réussit à écrire une grande épopée nationale chrétienne. Il passe sa jeunesse à l’école Saint Paul (1620-25), où il reçoit une éducation profondément humaniste. À la maison, des précepteurs privés – notamment le Presbytérien écossais Thomas Young – viennent renforcer ses connaissances linguistiques. En 1625, il s’inscrit à l’Université de Cambridge, où il devait rester jusqu’en 1632. C'est là que se produit un événement décisif dans sa vie : son père le destinait à la prêtrise anglicane, mais Milton se destinait à la littérature. Il n’a que 23 ans. Son père finit par céder : mieux, il accepte de subvenir aux besoins de son fils pendant qu’il poursuit ses études dans la propriété familiale. Milton a 23 ans : il se lamente, dans un poème fondateur, de ne rien avoir encore écrit : il est au pied de cette montagne littéraire qu’il s’est lui-même fixée. Pendant cinq années, Milton étudie, loin de l’Université. Il écrit ses premières œuvres littéraires : L'Allegro / Il Penseroso (la joie / la mélancolie), A Maske, divertissement aristocratique (1634), ainsi que plusieurs poèmes dits mineurs en latin ou en anglais. L'année 1637 est tragique : Milton
perd un ami cher en la personne d’Edward Young, événement qu’il sublime dans l’écriture de Lycidas, élégie pastorale dans laquelle Milton, au détour d’une strophe, dénonce les évêques anglicans, en qui il voit autant de « Bouches aveugles. » La même année, sa mère, Sarah, meurt : Milton devait souligner sa vertu dans un passage autobiographique en 1654.

C'est en 1637 que Milton prend la résolution de parfaire son éducation par un grand tour européen. Il part l’année suivante, avec un serviteur. Ce voyage de quinze mois le conduit en Italie, notamment à Florence où il rencontre Galilée, prisonnier de l’Inquisition – assigné en résidence pour avoir écrit que la Terre tournait autour du soleil. Milton se rend bien sûr à Rome, antre du catholicisme ; il a accès à la bibliothèque du Vatican. Il parle aux dignitaires ecclésiastiques romains : si Milton, dans Areopagitica, refuse d’étendre la tolérance aux Catholiques anglais, il faut bien voir qu’il s’oppose à l’institution de l’Église catholique romaine, parce qu’elle est elle-même synonyme de persécution ; en revanche, Milton ne s’interdit pas de fréquenter les personnes. Au contraire. Il va dans les académies, où il rencontre le poète Mansus. Ayant eu vent de la (première) Guerre des Évêques, Bishops’ War, guerre que déclenche l’archevêque de Cantorbéry William Laud pour imposer la liturgie anglicane sur la Kirk écossaise, Milton doit renoncer à poursuivre son périple en Grèce : alors que ses compatriotes prennent les armes, Milton prend la plume. Il s’agit de défendre la véritable Église. Milton s’engage dans la polémique. Malgré lui : il parle de ses pamphlets anti-épiscopaux comme « l’œuvre de sa main gauche. »

En fait, à son retour, il dresse le plan de son épopée, qu’il intitule provisoirement Adam Unparadized. Il enseigne à ses neveux – les deux enfants de sa sœur Ann. Ce n’est qu’en 1641 qu’il lance Of Reformation Touching CHURCH-DISCIPLINE IN ENGLAND: And the Causes that hitherto have hindred it : à l’instar des Puritains, il réclame une réforme de l’Église d’Angleterre dans un sens protestant. On haïssait l’Église laudienne, aux relents papistes : cérémonies ostentatoires, liturgie impie, hiérarchie antichrétienne. Milton demande l’abolition de l’épiscopalisme ; il veut aussi que les ecclésiastiques ne siègent plus à la Chambre des Lords, car leur entremise dans le temporel est nuisible à l’État : comme le roi ne peut mal agir, s’il agit mal, il ne le fait pas de lui-même, mais à cause de ses mauvais conseillers – scénario que Milton devait maintenir jusqu’en 1649. S'ensuivent quatre pamphlets :



- Of Prelatical Episcopacy, AND Whether it may be deduc’d from the Apostolical times (juin ou juil. 1641)


- Animadversions UPON The Remonstrants Defence AGAINST SMECTYMNUUS (juil. 1641)


- 
The Reason of Church-governement Urg’d against PRELATY (janv. ou fév. 1642)


- An Apology Against a Pamphlet CALL’D A Modest Confutation of the Animadversions upon the Remonstrant against SMECTYMNUUS (avr. 1642).



Milton se prononce pour une organisation non pyramidale de l’Église : à la hiérarchie des évêques succède « la douce aristocratie des presbytres », assistés des seuls diacres. Le Long Parlement suspend le gouvernement des évêques le 22 septembre 1642, pour ne l’abolir officiellement que le 9 octobre 1646.

Entretemps, Milton se marie. L'heureuse élue est Marie Powell, fille d’un squire royaliste de la région d’Oxford. Elle a 17 ans ; Milton, bientôt 34. Au bout d’un mois de mariage, Marie abandonne le domicile conjugal pour revenir chez ses parents, avec la permission de son mari. La guerre éclate le 22 août 1642 quand Charles Ier lève son étendard à Nottingham. Marie ne revient pas à la Saint Michel comme prévu. Il est vrai que l’on a coupé les communications avec Oxford, car le roi y a établi son quartier général – les partisans du Parlement sont à Londres. Il est également possible que la vie philosophique de Milton ne convenait pas à la jeune femme. Enfin, le mariage de Milton semble avoir été arrangé : en 1627, son futur beau-père, Richard Powell, avait emprunté une grosse somme d’argent aux Milton pour l’acquisition de sa propriété à Forest Hill.

Milton, piqué dans son orgueil, devait réagir avec la publication de pamphlets justifiant le divorce pour incompatibilité d’humeur. C'est d’abord The Doctrine and Discipline of Divorce (1643) ; « une deuxième édition de l’ouvrage, révisé et largement augmenté », paraît en 1644.1 Le polémiste enchaîne avec The Judgement of Martin Bucer, CONCERNING DIVORCE (15 juillet 1644), traduction du chapitre 7du De regno christi (1557) du réformateur strasbourgeois ; il étaye sa thèse dans Tetrachordon: EXPOSITIONS UPON The foure chief places in Scripture which treat of Mariage, or nullities in Mariage, qu’il publie le 4 mars 1645 avec Colasterion, ouvrage de pure invective dans lequel
il dit ne plus vouloir écrire sur le sujet à moins que des arguments valables lui soient opposés !

En 1644, Milton écrit une lettre, Of Education, à la demande du réformateur tchèque Samuel Hartlib. C'est aussi l’année où il publie Areopagitica dans des circonstances à élucider au chapitre 2. S'ensuivent cinq années de silence. Que s’est-il passé ? Marie Powell regagne le domicile conjugal en 1645 : elle implore le pardon de Milton alors même que celui-ci envisageait un nouveau mariage. Milton la reprend. Ils auront quatre enfants : trois filles et un garçon. Milton publie un recueil de poèmes en 1646 (Poems 1645). Il continue à écrire, tant bien que mal : en effet, il doit héberger sa belle-famille, leurs biens ayant été confisqués par le Parlement victorieux. En 1649, quand Charles Ier est décapité devant son palais, Milton revient sur la scène publique avec The Tenure of Kings and Magistrates (13 février), ouvrage faisant l’objet d’une seconde édition à l’automne. Enrôlé comme Latin Secretary dans la jeune république en rétribution des services qu’il lui a rendus avec TKM (15 février), Milton écrit plusieurs ouvrages sur la requête du Conseil d’État nouvellement nommé : Eikonoklastes – l’Iconoclaste – vient faire voler en éclats l’image du roi-martyr dans Eikon Basiliké (1649), probablement rédigé par le chapelain du roi, John Gauden ; les Irlandais se soulèvent : Milton est commissionné pour faire quelques Observations on the Articles of Peace (1649) à l’encontre des rebelles catholiques. En 1649, le huguenot Saumaise lance sa magistrale Defensio Regia, pro Carolo I, devenue Apologie Royale (1650). Au droit divin des rois, Milton oppose le droit naturel des peuples dans Pro populo anglicano defensio (24 février 1651). Il lui aura fallu deux ans pour donner la réplique. Milton y laisse la vue. En 1652, il perd sa femme, morte des suites d’une fausse couche, peu avant leur fils John, né un an et demi plus tôt. Alors que Milton connaît des mois douloureux, un second ouvrage, œuvre de Pierre du Moulin II, fils du premier pasteur de Charenton, paraît bientôt : Regii sanguinis clamor ad coelum adversus parricidas Anglicanos (La Haye, 1652 – Cry of the King’s Blood to Heaven against the English Parricides). Milton rétorque avec Pro Populo Anglicano Defensio Secunda (30 mai 1654). Attaqué sur sa personnalité (ses adversaires voyaient notamment dans sa cécité un châtiment divin), Milton écrit Pro Se Defensio CONTRA Alexandrum Morum ECCLESIASTEN (8 août 1655).

Milton se remarie en 1656, mais son bonheur est de courte durée : sa seconde épouse, Katherine Woodcock, meurt avec l’enfant qu’elle portait en 1658. Le protectorat d’Oliver Cromwell, à qui le Parlement avait proposé la Couronne en 1657, s’achève un an plus tard avec la mort de son héros (3 septembre) ; son fils, Richard, lui succède. Sentant la fièvre républicaine se dissiper, Milton réédite Pro populo anglicano defensio
(1658) ; il lance encore deux pamphlets ecclésiastiques, l’un, A Treatise of Civil Power in Ecclesiastical Causes (16 fév. 1659) sur le recours à la force en matière de religion, l’autre, Considerations touching the Likeliest Means to remove Hirelings out of the Church (août 1659) sur l’entretien du clergé. Milton veut une séparation Église / État ; il s’oppose au versement de la dîme. Ces deux écrits confirment que Milton veut la liberté de conscience, que seule « une libre République » est apte à préserver. Or, les jours de la République semblent comptés. On se prépare à restaurer la monarchie. Ardent défenseur de la Good Old Cause, Milton écrit encore pour éviter l’inéluctable : il échafaude dans l’urgence un nouveau projet républicain, dans des manuscrits à usage privé : A Letter to a Friend, Concerning the Ruptures of the Commonwealth (20 oct. 1659 ?), Proposalls of Certaine Expedients for the Preventing of a Civill War now feard, and the Settling of a firme Government (20 oct. – 26 déc. 1659 ?), The Present Means and Brief Delineation of a free Commonwealth (23 fév. – 4 mar. 1660 ?). Surtout, il publie The Readie and Easie Way to establish a free Commonwealth (3 mars 1659 ; 2e éd. 30 mai 1660), écrits dans lesquels il esquisse les contours de sa république fédérative. Se défiant de la démocratie, Milton veut que les Anglais élisent un Sénat perpétuel, une aristocratie des gens les plus vertueux ; un Conseil d’État assurerait l’exécutif, alors que l’essentiel, l’administration de la justice, la gestion des affaires courantes, se ferait au niveau des comtés. Milton appelle les Anglais à ne pas restaurer la monarchie qu’il dénonce une dernière fois dans Brief Notes upon a late Sermon, TITL’D, The Fear of God and the King; Preachd, and since Publishd, By MATTHEW GRIFFITH (10 au 15 avril 1660). En vain. Charles II débarque le 5 mai 1660, sous les acclamations de la foule.

Milton se cache ; découvert, il est jeté en prison (octobre ?). Allait-il subir le triste sort des régicides, à qui l’on réserve le plus horrible des supplices ? Non. Le 15 décembre, sur ordre du Parlement, il est libéré. On ignore encore pourquoi Milton a été épargné.

Après 1660, Milton se consacre largement à la Muse : il compose sa grande épopée, Paradise Lost, poème sur la chute de l’homme (1667, 1674). Ce poème eût été fade s’il n’y avait pas eu la révolution anglaise. Milton écrit aussi un drame historique, Samson Agonistes, qu’il publie avec Paradise Regained (1671) – poème ayant Christ pour héros. En 1673, il publie un nouveau recueil de poèmes, Poems, etc. upon Several Occasions, auquel il joint sa lettre Of Education.

Il ne faut pas oublier que Milton a été « pédagogue » : il publie une grammaire latine, Accedence Commenc’t Grammar (1669), un ouvrage de rhétorique (Artis Logicæ Plenior Institutio AD PETRI RAMI (1672)), un livre d’histoire, The History of Britain (1670), des origines à la conquête
normande, un livre de géographie, A Brief History of Moscovia (1682). Ses publications le font vivre, car il vit dans la misère. Certes, il a quelqu’un pour veiller sur sa personne – Elisabeth Minshull, sa troisième femme, épousée en 1663, devait lui survivre. Il revient à la littérature polémique en 1673, avec Of True Religion, HAERESIE, SCHISM, TOLERATION, And what best means may be us’d against the growth of POPERY (mars ou avril). S'ensuit une curieuse traduction, A Declaration, or Letters Patent of the Election of this present King of POLAND JOHN the Third, Elected on the 22nd of May last past, Anno Dom. 1674 (juil. (?)). Pourquoi Milton, auréolé de trois grands poèmes, se penche-t-il sur l’élection de Jean Sobieski, roi de Pologne ? C'est un ultime message adressé à ses compatriotes : il devient évident que Charles II n’aura pas d’enfants ; aussi la Couronne doit-elle passer à son frère catholique, Jacques, duc d’York. Ce qu’il faut absolument empêcher, si l’on veut que soit garantie la liberté de conscience.

Milton ne vivra pas assez longtemps pour voir le dernier Acte de la révolution anglaise : je veux parler de l’instauration de la monarchie constitutionnelle dans la Glorious Revolution (1688). En effet, il meurt de la goutte le 8 novembre 1674.

Ce n’est que 150 ans plus tard que l’on découvre son De Doctrina Christiana dans les archives à Whitehall (1823). Ce traité de théologie, connu sous la référence SP 9/61, était emballé avec les State Papers de Milton dans une enveloppe à l’attention de « M. Skinner, Marchand ». Milton y élabore une théologie personnelle assise sur le sola scriptura. Lors du Symposium Milton à Vancouver, William B. Hunter a remis en cause la paternité du De Doctrina Christiana, mais aujourd’hui, en l’absence d’éléments prouvant le contraire, les Miltoniens sont unanimes à reconnaître Milton comme l’auteur d’un traité hautement hérétique. Il y nie la création ex nihilo, la prédestination calviniste, la Trinité, l’immortalité de l’âme ; il y affirme la supériorité de l’Écriture interne, celle de l’Esprit, sur l’Écriture externe, la Bible, susceptible de corruption ; il justifie le divorce, mais aussi, chose inédite par rapport à ses pamphlets, la polygamie.

Pour les uns, il sera le poète immortel, auteur d’un monument littéraire, Paradise Lost ; pour d’autres, il sera cet infatigable chantre de la liberté, celui qui, le premier, a balbutié les droits de l’homme. Moi, je pense qu’il a été l’un et l’autre. Si Milton n’avait pas été pamphlétaire, il n’aurait pas été le merveilleux poète que l’on connaît. Chateaubriand a raison : « Au-dessus d’une foule de prosateurs et de poètes… s’élève la belle tête de Milton. » On aura l’occasion, en 2008, de célébrer le 400e anniversaire de sa naissance.2




1 L'édition de référence est John Milton, The Major Works, edited by Stephen Orgel and Jonathan Goldberg. Oxford: OUP, 2003. J’ai également eu recours à John Milton, The Complete Prose Works, edited Don Marion Wolfe, New Haven, CT: Yale UP, 1952-83 (Abréviation : CPW).


The Doctrine & Discipline of Divorce. Restor’d to the good of both SEXES, From the bondage of CANON LAW, and other mistakes, to the true meaning of Scripture in the Law and Gospel compar’d. Wherin also are set down the bad consequences of abolishing or condemning of Sin, that which the Law of God allowes, and Christ abolisht not. Now the second time revis’d and much augmented, In Two BOOKS: To the Parla-ment of England with the Assembly. Abbrev.: DDD.


2 The Ninth International Milton Symposium, Londres, 7-11 juillet 2008.
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Occasion immédiate des textes

Dans la Seconde Défense du Peuple anglais (1654), Milton justifie son parcours : il se serait d’abord intéressé à la liberté religieuse, car elle était d’actualité ; ensuite, voyant que le législateur s’affairait au problème, il se serait penché sur la liberté domestique ou personnelle, avant, finalement, d’aborder la question de la liberté politique. Cette justification a posteriori rationalise la pensée de Milton. Il faudrait croire qu’il a suivi un plan préétabli. Or, il est évident que l’intrusion de Milton dans la polémique est un accident de parcours, puisqu’il voulait être un grand poète national. Aussi, la critique, dans son ensemble, rejette-t-elle, avec raison, le scénario miltonien comme une construction de l’esprit ex post facto. Et pourtant, celui-ci reste concevable : Milton ne dit-il pas que la réforme de l’Église doit être première, car d’elle dépend la réforme de l’État ? Ne dit-il pas que, si l’on ne commence pas par réformer la famille, cellule de base de la société, il sera impossible de réformer l’État ?

Quoi qu’il en soit, il faut convenir que les pamphlets miltoniens sont des écrits de circonstances. L'un, Areopagitica, touche à la vie privée de l’auteur ; l’autre, The Tenure of Kings and Magistrates, permettait à Milton d’entrer dans la vie publique.




Areopagitica

En publiant sa brochure sur le divorce, notamment la seconde édition qu’il adresse aux autorités, Milton fait scandale. C'est que le divorce, au sens de rupture du lien conjugal, avec possibilité de remariage pour les deux parties, n’existe pas. Il n’existe pas parce que, visiblement, la loi de Dieu le proscrit (Matthieu 5, 32 ; 19, 9). Autoriser le divorce revient à introduire un désordre impie dans l’ordre social.

Cela n’échappe pas aux Presbytériens, aux anciens alliés de Milton dans la cause anti-épiscopale. C'est ainsi que Herbert Palmer, pasteur à
Ashwell dans l’Hertfordshire, membre de l’Assemblée de Théologiens nouvellement nommée par le Parlement pour se pencher sur les réformes nécessaires dans l’Église, en vient à prêcher un sermon devant le Parlement réuni en session extraordinaire le 14 août 1644 pour une journée de prières. Voulant illustrer par des exemples « l’absurdité d’une tolérance universelle », il dénonce violemment, dans The Glasse of Gods Providence towards his Faithfull Ones, outre la polygamie, outre l’inceste, le divorce pour d’autres motifs que l’adultère ; il vise la publication d’« un vilain livre non autorisé, bien qu’il méritât d’être brûlé, et dont l’auteur avait eu l’impudence d’y apposer son nom pour le dédier à vous-mêmes »1. Auteur d’Histriomastix, ouvrage condamnant les théâtres comme autant de lieux de débauche, les acteurs comme des débauchés, William Prynne, dans Twelve Considerable Serious Questions (1644 ; 7), condamne « la récente propagation dangereuse d’opinions anabaptistes, antinomiennes, hérétiques, et athéistes, comme par exemple la mortalité de l’âme, le divorce à plaisir, etc. ». Le 19 novembre 1644 paraît La réponse à un livre intitulé Doctrine et Discipline du Divorce2. L'ouvrage est approuvé par le censeur en personne, Joseph Caryl, pour qui il s’agit « de préserver la force du lien matrimonial », de « protéger l’honneur de [la société conjugale] des tristes violations qui la vexent dangereusement ».

Le 24 août 1644, la Corporation des libraires (Stationers’ Company) adresse une pétition à la Chambre des Communes, mais deux jours plus tard, les Communes en appellent à leur Comité de la presse « pour qu’il s’enquière diligemment des Auteurs, Imprimeurs, et Éditeurs du pamphlet contre l’immortalité de l’âme, et de celui sur le divorce »3. Le 28 décembre 1644, la Stationers’ Company adresse une pétition à la Chambre des Lords pour se plaindre de l’« impression de plusieurs Livres scandaleux, comme ceux d’Hezechia Woodward4 et de Jo. Milton ». On essaie, en vain, de faire censurer la seconde
édition5 : son biographe anonyme dit que « l’Assemblée de Théologiens… le fit convoquer devant les Lords », mais que « Les Lords, soit parce qu’ils approuvaient la doctrine, soit parce qu’ils ne voulaient pas favoriser ses accusateurs, le relaxèrent bientôt »6. Cette tentative malheureuse de censure devait motiver Milton à écrire Areopagitica (23 novembre 1644), livre où il défend la liberté de la presse. Si sa femme ne l’avait pas quitté, Milton n’aurait pas écrit DDD ; si l’on n’avait pas essayé de censurer DDD, Milton n’aurait pas pris sa plus belle plume pour se faire le champion de la liberté de la presse.

Au lendemain de l’Areopagitica, il publie encore deux pamphlets sur le divorce, lesquels sont de nouveau condamnés par les Presbytériens. Milton réagit avec véhémence dans un poème – Sonnet XII « I did but prompt the age. »

Milton s’en prend au Licensing Order du 14 juin 1643, ordonnance parlementaire rétablissant la censure :


by judging over again that order which ye have ordained “to regulate printing: that no book, pamphlet or paper shall be henceforth printed unless the same be first approved and licensed by such, or at least one of such, as shall be thereto appointed.” (239)






Après avoir précisé qu’aucun travail parlementaire ne sera publié sans l’ordre de l’une ou des deux Chambres, la loi « Sur la réglementation de l’imprimerie » stipule effectivement :


« Qu’aucun Livre, Pamphlet7, ou feuille, ne soit désormais, en tout ou en partie, imprimé, relié, broché ou mis en vente par qui que ce soit, sans avoir été préalablement agréé et autorisé par la (ou les) personne(s) que le Parlement aura désignée(s) à cet effet. »






Le Parlement publie, six jours plus tard, une liste de vingt-sept agents (trente au plus) pour remplir une tâche aussi ambitieuse8.

Cette ordonnance vise à combler le vide juridique créé par l’abrogation de la Chambre étoilée, institution à l’origine du Licensing Order de 1637. Il s’agit, en soumettant les écrits à l’examen préalable, d’endiguer le flot de publications « erronées, contrefaites, scandaleuses, séditieuses, diffamatoires et non autorisées, qui portent gravement atteinte à la religion et au gouvernement de l’État. »


Tout nouvel ouvrage, avant d’être mis sous presse, devra encore avoir été « légalement autorisé » par un juré (warden) de la Corporation londonienne des libraires. La Stationers Company, comme d’autres corporations, avait le monopole dans son domaine d’activité. Tout imprimé sera inscrit sur les registres dudit corps de métiers, avec mention du nom de l’imprimeur.

Si l’importation d’ouvrages ayant déjà été imprimés sur le sol anglais est proscrite, en outre, des perquisitions sont prévues pour découvrir les presses clandestines, ainsi que les ateliers où sont imprimés des écrits « délictueux », qu’ils soient non autorisés ou qu’ils appartiennent à la Corporation ou à l’un de ses membres à part entière (freeman). Le matériel illicite sera mis hors d’usage ; les livres prohibés seront saisis ; les contrevenants, ainsi que quiconque se sera opposé à l’inspection, seront arrêtés, des sanctions pénales seront engagées.
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